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A NOS LECTEURS
Animé d'un profond respect pour les ordonnances de la

Faculté, qui lui prescrit un repos assez prolongé, le directeur
du Naturaliste canadien entreprendra · bientôt un voyage
d'Europe. Il partira de Chicoutimi dans la dernière grande
semaine de février ; c'est dire que, d'ici là, il reste assez de
temps aux abonnés retardataires pour s'acquitter de leurs
arrérages d'abonnement, qui s'élèvent bien à un millier de
piastres,-ce qui permettrait au voyageur de se reposer
mervcilleusement de son surmenage physique, intellectuel et
financier.

Après la prochaine livraison, pour le mois de février,
la publication du Naturaliste sera interrompue jusqu'au
mois de juillet. Le journal paraîtra alors tous leQ quinze
jours aussi longtemps qu'il sera nécessaire pour reprendre
tout le temps perdu.

La 27e année
Avec la présente livraison, le Naturaliste canadiea

entre dans sa vingt-septième année.
Nous profitons de l'occasion de cet anniveisaire povr

renouveler l'expression de notre reconnaissance à tous les
I-Janvier Igoo.
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amis de notre œuvre. Ce sont leurs persévérants ut sympa-
thiques cncourageinents qui nous aident à prolonger, quoi-
qu'en des conditions précaires, l'existence de notre unique
revue sc itifiue de langue française.

Merci à nos collaborateurs, dont les mpottantes com-
munications donnent de la valeur et de la variété à notre
,modeste publication.

Merci, encore, aux confrères qui, dans le but de favo-
riser notre ceuvre en rappelant de fois à autres ton existence
au grand public, ont l'obligeance de publicr le sommaire de
pos livraions.

'Visite au Regent's Park, 'à Londres
Londres, 9 ýoût 1899.

A peine airivé dans Londres, Benoit me mène voir
les bêtes du jardln d'acclimatation.

C'est merveilleux coinnie les nouvelles vont leur train,
,en ce nois-ci. Nous n'avions communiqué notre projet
à personne ; cependant, le cochcr appelé sur place nous
insinua de suite : Zoo, Sir ?-Ilein ? . . .. Eh bien, oui,
alle z !

Arrivé là, je trouvais que les géopraphics anglaises
avaient la bcrlue. On enseigne aux enfants qu'il i'y a pas
.d'animaux sauvages en Angh terre. Eh bien, au Regent's
Park, au ceur mé:me de la métropole, il y cn a deux mille
cinq cents.

Bras dessus, bras dessous, BenoIt et moi nous nous
dirigeâmes vers la mïisn des lions.

On était à la veille de luncher ; e: les pensionnaires

étaient à se demander pourquoi le garçco) ne venait pas quand
il était appelé.

Outre les lions, il v avait dans le nime hôtel des tigres,
.des léopaids, des jaguarQ, des couguars, des guépards, et
tigres, léopards, j iguar., couguars et guépards étaient bien
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plus fâchés que les liois. La raison-fort simple-me sauta
aux yeux à la porte de l'établissement, sous forme d'une
grosse annonce conçue en ces termes : "The Lions will be
fed at i." Les lions seront rationnés à quatre heures. C'est
précisément ce qui exaspérait les tigres, les léopards, les
jaguars, les couguars et les guépards.

Le couguar, ou puma, est le lion d'Amérique, connu
dans les Etats-Unis sous le nom de chat sauvage-chat
des montagnes (catamoun). Belle bête au pelage d'un
fauve agréable et uniforme sans aucune tache, les oreilles
noires, la queue noire à son extrémité seubment. Lesfils
couguars ont dans le premier âge, comme les lionceaux, une
livrée, c'est-à-dire un pelage laineux parcouru de petites
raies brunes transversales.-Féroce,cruel comme le lioa,sans
en avoir le courage, cet animal attaque les moutons, mais il
fuit l'homme.

Le guépard, ou cheetah, habite l'Asie et l'Afrique
c'est le léopard des chasseurs, mais il diffère du vrai léopard
en ce qu'il ne peut grimper sur les arbres-pieds impropres.
On l'apprivoise, on le dresse pour la chasse à la gazelle. Sa
prédilection pour Veau de lavende est acquise à l'histoire.

L'entrée de la maison des lions devrait être interdite
au public. Cette course de "la chrétienté" "ad /enzes" n'est
pas chrétienne, vraiment. Et pour cause : ce doit être de
la démence chez ces pauvres bêtes,quan] elle sont affamées,
de voir tous ces bons morceaux de chair de chrétiens ambu-
lants, si près et pourtant si loin !

J'ai vu lion et sa femme assis sur leur train de derrière,
les pattes jointes, supplier comme des chiens qu'on leur
servit un gros monsieur qui était tout près de nous. Vous
Comprenez qu'il durent s'en passer ; mais ceci ne devrait
Plus durer. Qu'on laisse le public dehors, quand les bates
sont à jeun, ou bien qu'on leur donne quelque chose, en
attendant le diner, ne fût-cequ'une couple d'amateurs Pho-
,ographes.
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Fig. 1.--Le tigre.

Les tigres, à mon avis, sont de plus jolies bêtes que ler-
lions. Leur peau est plus propre, leur regard est plus clai,
et plus fier. Le regard du lion a quelque chose de fané
d'éteint, de jaune comme le sable qui recouvre le sol de
sa cage. Et puis, à la vue du repas qu'on lui prépare, il se
démène comme un connétable : on s'attend à plus de dignité
chez ce roi des animaux. L'un d'eux, imaginez, portait
au bout de la queue une ridicule touffe de poils bruns !
Un lion devrait être au-dessus de pareilles frivolités.

Enfin, les lions mangent comme des émigrants ; à les
voir tirailler la viande, ça rend nerveux.

Non ! le lion britannique ne m'a paru imposant que
dans les armoiries de l'Angleterre et sur le carré Trafal-
gar.

En sortant de chez ces gros chats, nous portames notre
carte chez plusieurs autres animaux, qui, règle générale,
nous reçurent avec courtoisie,

Je n'avais qu'à dire, après avoir salué : "Messieurs les.
animaux et mesdames les bêtes, c'est mon ami Benoit qui
vient vous photogaphier."-Tous souriaient. Quelques-uns,.
cependant, furent grossiers. Le wombat, ce marsupial aus-
tralien, nous tourna le dos et se retira-avec quelle dignité
-sous sa hutte !-Et ce ridicule emplumé qui s'appelle
l'ibis sacré, élevé dans les temples égyptiens, dont le cada-



VISITE AU REGENT'S PARK, A LONDRES 5

vre recevait les honneurs de la momification, dont la figure
était gravée sur les obélisques, l'ibis s'esquiva pudiquement à
notre approche en criant "sacriège."

Un singe anthropoïde nous toisa de la tête aux pieds
comme si nous étions des bêtes curieuses. Ces animaux-là
ne distinguent donc pas un monsieur,quand ils en voient un ?
Mais, je le répète, ce furent des exceptions. Somme toute,
tous parurent contents de notre v isite.

Les loutres, en nous voyant, et sans autre préambule,
se mirent à exécuter une série de tours de bateleurs qui
dénotaient une répétition préparatoire très soignée.

Un ours, des montagnes au nord de Bagdad, dansa
devant nous. D'innocents petits oiseaux venaient poser en
se tenant crânement sur une patte, de façon à ce qu'on pen-
st le monde d'eux.

Nous avons fait des visites, comme je l'ai dit et, entre
unille, nous vimes :

Des tortues, qui jouaient dans les habits de leur
grand-papa; desfourmiliers qui, tout en ayant une espèce de
vilebrequin en guise de nez, se flattaient, malgré cela, de
faire bonne figure (je les ai vus couchés, et je vous assure
qu'ils ressemblent tant à une botte de foin qu'un cheval
.y mordrait) ; un chimpanzé, qui du haut de sa corde nous
cria : "ohé " et qui ne veut pas habiter sous le même toit
que les autres singes parce qu'il se croit d'origine bien supé-
rieure ; un loup marin, qui se fit immensément important et

4volutionna dans son aquarium mieux qu'un gentleman
anglais dans la baie de Tadoussac.

Et nous vîmes le lama, qui crache à la figure des
gens ; le rhéa, espèce d'autruche américaine ; le kirvi,
oiseau à poils, aux ailes terminées par un ongle fort et
arqué. Tous trois importateurs de poils, de plumes et de
draps remarquables.

Et nous vmes les loups. " Les visiteurs qui mettent
kurs mains à travers les barreaux sont priés de voir à co
qi'elles leur soient retournées. "
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Et nous times le riIincéros, toujours grognant à cause
de cette excroissance qui lui pousse sur le nez et qui le défi-
gure singulièrement. Celui-ci avait les oreilles chevelues,
mais son apparence, pour cela, n'en était pas plus coquette.
Sa pancarte porte qu'il fut reçu en échange par la Compa-
gnie. je voudrais bien savoir ce qu'on peut donner en
échange d'un ihinocéros.

Et nous vimes l'hiffoPo/ame . c'est très fatigant
Contenplant ces deux dernières pyramides, je n'ai

jamais pu me convaincre qu'ell ,s fussent bien chics et spiri-
tuelles.

Mais pour me mettre de bonne humeur, donnez-moi
un éléphant. Si je n'aimais pas tant les singes et les oies,
je sens que mes affections iraient aux éléphants, avec défen-
ses d'ivoire, b"en qu'i's soient un meuble assez gênant dans
une maion. Il y en avait un, entre autres, au jardin, qui,
pour avoir des pistaches, jouait de la trompette chaque fois
que les enfants le lui demandaient.

Fig. 2.-Le toucan.

Je n'aime pas les girafcs. Elles ont une figure de
commère de vil'age, et une langue effilée qui peut s'intro-
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doire dans le chas d'une aiguille. Le pôle nord ne serait pas
trop loin pour les empêcher de voir ce qui se passe sous l'-
quateur.

Le tapir n'a pas grande mine. Lui aussi a été. trompé
mais sans défenses d'ivoire ; il a mes sympathies.

Je détournai les yeux du tapir pour les reporter sur
l'ne sauvage, ce fut un soulagement ! Je ne sais pourquoi
on l'appelle " sauvage ", car Benoit fit remarquer que " ma-
tre Aliboron " ne paraissait pas plus sauvage que moi.

Les vautours, il faut en parler : ils ne font rien pour se
rendre populaires à la ménagerie. Leurs goûts sont morbi-
des, leur cou et leur plumage sont sales.

Oh ! il n'y a qu'un honnête métier qui puisse rendre le
cœur joyeux et la figure sereine ! L'écluse des castors en
est un exemple. Ici, ces petits castors, aussi heureux que
dure le jour, construisent leurs huttes.

Le castor du Canada, quand il ne s'occuJ pas de poli-
tique, bâtit des ponts et des chaussées ; au contraire celui
d'Europe ne bâtit pas, parce que le voisinage de l'homme
l'en empêche. Il paraît qu'il ne faut plus dire aux petits-
Canadien- que les castors se servent encore de leur queue
comme d'une truelle pour pétrir et masser la boue qu'ils em.
ploient dans la construction de leurs cabanes et de leurs di-
gues. Ceci était bon quand nos pères lisaient les premiers
numéros du NATURALISTE C\NADIEN, en 1868. "Nlo\!
avons changé tout cela." Le fait est que les pierres et la
boue sont transportées entre leur menton et les pattes de
devant, et l'erreur, au sujet de la queue, est évidemment
causée par le bruit qu'elle fait en frappant l'eau quand l'ani-
mal plonge.

Il fallait visiter les peroquets. Nous prêtâmes l'o-
reille un instant afin de localiser la maison.-Ils allaient
bien poLr des animaux muets.-Le monument nationaL
Plein de dames pourrait seul supporter la comparaison.
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Vous savez, cher lecteur, que, sous le règne de Cyrus,

les Juifs, captifs jusqu'alors, reçurent la permission de

retourner dans leur pays. Deux tribus seulement en profi-

lèrent, et les dix autres, qui préférèrent rester, disparurent

depuis dans l'histoire. De vains efforts ont été faits de

nos jours pour retrouver les tribus perdues. Eh bien, je

pense que les perroquets sont une de ces tribus perdues ;

les chameaux en sont une autre. Remarquez la vanité des

perroquets pour les parures aux couleurs orientales, et con-

sidérez la courbe de leur nez : vous avez là deux traits fort

prononcés de la race sémitique. Je puis aussi faire erreur !

Ecoutez ce langage : ça sent l'hébreu, tout comme ça sent

la laine dans leurs cages. J'ai entendu des choses dans la

mnaison des perrots que je ne puis rendre en français. De

plus, ils nous regardent de travers, le long de leur nez,
par-dessus leurs épaules vertes, avec un air de suffisance !

En lisant quelques nnms, Cacatoës de Meyer, Perruche

d'Atexandre, Ara bleu de Buffon, je me suis dit que

Meyer, Alexandre et Buffon, dans un moment d'exaspéra-

tion,. avaient fait cadeau de leurs"psittachis"au Jardin zoolo-

gique.
Le chat sauvage, ancêtre contesté des chats domestiques,

paraissait souffrir de la chaleur. Il était furieux parce que,
dans le département des Mammifères, il y a toute une cage

de délicieuses petites souris, et qu'on refuse de le transfé-

rer.
Et nous vimes le gnou, s'il vous plait. Et le gnou

n'était pas de bien belle humeur non plus. Vous n'auriez

pù le blâmer; car jamais de ma vie je n'ai vu un animal plus

absurde. En apparence, il a l'air d'un faux buffalo, ou

quelque chose approchant. Face recouverte de poils épais,
mufle et cornes de bœuf (et quelles cornes 1), les jambes du

cerf, l'encolure, la crinière et la coupe du cheval; une secon-

de- crinière lui défend la face inférieure du cou ; enfin une

queue de girafe. Voyez d'ici l'ensemble ! Ça vit au pays
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des Boers. Dans tous les cas, il vint nous supplier à quatre

genoux de ne pas rire de lui. Les autorités sont attentives

à son égard : elles ont mis à sa disposition un vaste jardin ou

il peut trottiner tout le jour et cacher le long des rochers

artificiels la nudité de la moitié de son corps.-Elles ne

poutront jamais trop faire pour un animal aussi affligé.

L'abbé Em -B. GAUVREAU.

(A suivre.)

L'étUde des MoUsses t des Liçhçns
Monsieur le Rédacteur.

" Ces petits végétaux qui poussent partout, et qui ont

des habitudes, j'allais dire des mœurs si singulières, m'inté-

ressent beaucoup," écrivait M. Desrochers, du collège

Bdurget, dans la livraison de décembre dernier du NATU-
RALISTE.

Ce monsieur a raison, cent fois raison : rien de plus

joli, de plus gracieux," en effet, ' que la plupart de ces

petits cryptogames." Et il n'est pas le seul à les admirer.
Dans son Histoire naturelle des Plantes, Mirbel a payé aux

mousses un poétique tribut, qu'on me permettra de reprodui-

re : « Ces sapins, ces cyprès en miniature, dit-il, dont la

citme est ombragée par l'herbe la plus délicate et la moins

élevée ; ces festons et ces guirlandes qui parent le tronc des

arbres d'une verdure plus durable que celle dont se couron-
ne leur tête durant la belle saison ; ces tapis d'une verdure
roolle et douce, qui voile l'apre et dure surface des rochers ;
ces gazons fins, qui subsistent sous la neige et dans le fond

des eaux, qui bravent la rigueur des hivers et le feu des
étés, voilà le spectacle qu'offre la nombreuse famille des
mousses. Déjà les fleurs ont disparu, les feuilles se détachent
et sont balayées par les vents du nord ; leur éclat s'est

terni ; elles ont pris par avance la couleur uniforme et triste
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de la poussièrc dans laquDlle elles vont rentrer ; l'hiver,
enfin, déploie toutes ses rigUeurs ; il jette sur la terre un
voile de neige. Tout a passé, tout a péri ; et la faible mousse
se conserve plus verdoyante que jamais ; le printemps ne
dédaigve pas sa tendre parure, et l'enlace à sa superbe et
brillante couronne."

Egalement intéressants à étudier sont les lichens. Com-
me leurs sSurs les ;nousse.r, ils sont abondamment répandus
dans la nature : partout où il y a de l'air et un support, ils
peuvent croitre ; la terre,le bois, les métaux eux-mêmes, leur
servent de point d'appui ; mais ces plantes ne sont point
parasites, c'e-t-à dire qi'elles ne vivent point aux dépens de
celui qui leur sert de soutien ; l'ar et l'humidité sont les
seules substances qui entretiennent leur vie et servent à
leur développement. Ces curieux végétaux se plaisent dans
tous les pays et sous tous les climats ; on en rencontre
dans les dései ts brûlants de l'Afriiiue et sous les neiges de
la Sibérie. Pendant les grandes chileurs de l'été, ils se des-
sèchent ; mais dès que l'h'mînidité revient, ils se présentent
avec tout leur éclht et sous toutes les formes.

A mon scn, les meilleurs ouvrages traitant de la flore
des mousses qui existent dans la bibliograpliie d'Amérique
sont les suivants :

Lesquereux & James's fanual of the Mosses of North
Ameri *ca . Zith plates llulsrating the Genera. 8vo. $4.00.

Goodale, Mfanual of 71osses, V A. Illustrations. $4.00.
A ajouter à la liste dcs ouvrages sur les lichens que

vous avez donnée dans le NATURALISTF de décembre dernier:
Tuckerman (Edward), Genera Lichenun .: an Arran-

genent ofthe Nor/h American Lichens. 8vo. $3.00.
Synopsis oINorti American Lichens, Part I,8vo. $3.50.
Willey (H.) Introduction to the Study of Lichens. $i.00.
On peut se procurer ces différents ouvrages en s'adres-

sant à Walter F. Webb, Albion, N. Y., U. S. A.
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Parmi les principaux auteurs français qui ont étudié

avec soin les lichens, l'on do:t citer De Candole, Achard et

Fée. Ces trois botanistes ont donné chacun une méthode

particulière pour classer avec ordre ces cryptogames et en

faciliter l'étude et la distinction.
J.-W. MILLER.

Sainte-Luce (Rimouski).

RÉn.-Nos remerciements à M. Miller pour son intéressant article. Il

nous permettra de lui dire très sincèrement : Au revoir dans les pages du Natu-

raliste .

Quelques aperçus sur la géologie du Saguenay
(Continui de la page 1S5 du volume précédent)

R1fMINISCENCES PHOSPIIORESCENTES

A la fin de mai 1859, nous fimes brûler le premier abat-

tis d'un défriché fait, au lac Saint-Jean, sur une ile que nous

avions prise comme squatte'r. Au bout de plusieurs jours,

nous fûmes bien étonné de voir que ce feu se ralumait à

propos de rien et par un temps humide, dans un endroit où

il n'y avait plue de bois L'odeur de la fumée surtout nous

intrigua. Après examen, nous fûmes convaincu que le feu

s'était introduit dans le sol même ; et, l'odeur aidant, nous

concluâmes que le pétrole y comptait pour quelque chose.

Nous ne lui mimes pas d'entraves. Dans le cours de douze

mois, toute la dune qui foi-me le rivage de cette partie de

l'île y passa ; plusieurs cents verges de longueur sur plus de

trente de largeur, avec une profondeur de dix pieds au

moins, formèrent un joir un brasier ardent. C'était un feu

sans flamme apparente, avec une fumée noire et âcre à
odeur forte de rétrole et de chart on, qui par un vent de

nord-ou, st affectait singulièrement l'odorat des gens de Mé.

tabetchouan, à plus de huit milles de l'île. Roberval aussi,
à chaque vent de nord est, en était affecté. A la tombée de

la nuit, la lueur d'incendie que prenait la dune rassurait m&
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diocrement les colons de ces cantons ; les femmes surtout,
inquiètes et nerveuses, n'y comprerant rien, ne pouvaient se
rassurer ; les malins leur disaient tout bas que c'était un vol.
can à la veille de s'exhiber, et qu'il fallait y faire bien atten-
tian. Par bonheur, il n'y eut pas d'éruption.

Au mois de mars et d'avril suivants, tous les arbres
épargnés qui avoisinaient la dune en feu : ormes, frênes,
tilleuls, et-., se couvrirent de verdure, tant la chaleur qui
sortait de ce vaste foyer tempérait à point l'atmosphère
environnante.

Un jour, des personnes initiées-il s'en trouve par-ci
par-là-armées d'outils et pourvues de futailles, y abordè-
rent secrètement, à l'insu des insulaires. Le succès de leur
exploit ne transpira pas dans le pays. Si elles réussirent à
se convaincre que quelque chose d'étrange existait là-ce
n'est pas douteux,-ce fut aux dépens de leurs chaussures
que le feu abima et qui restèrent sur place comme preuve
de leur empiétement et de leur mésaventure. La légende
nt dit pas si elles y sont retournées.

Au mois de mai 186o,la crue des eaux du lac Saint-Jean
fut assez forte pour couvrir toute la dune : le feu s'éteignit,
et la confiance renaissant au cœur de la Colonie, tout tomba
dans l'oubli. Les seuls vestiges laissés par le foyer éteint
sur les flancs de l'île se voient encore comme aux premiers
jours, et forment des blocs irréguliers de schiste calciné et
cimenté, défiant hardiment la vague aux jours de tempêtes,
tandis que le sous-sol disparaît peu à peu sous leurs assises
plus fragiles et désagrégeantes.

En 1870, lors du grand feu du Saguenay, Roberval ne
fut pas épargné par l'élément destructeur.

Le feu, poussé par un vent de tempête, fut transporté
de là jusque sur l'ile, à cinq milles à l'est ; il tomba en
pleine forêt, brûla dix arpents de bois et enflamma de nou-
veau le sol. L'atmosphère épaisse de fumée pendant deux
joura n'avait pas permis au fermier de soupçonner ce nou-
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vel incendie, surtout dans cet endroit de l'Ile peu fréquenté ;
ce fut l'odeur de pétrole lui lui donna à penser que quelque

chose d'inusité était arrivé. Faisant alors le tour de son

domaine, il fut on ne peut plus surpris des ravages faits par

le feu, et confondu surtout devant ce rivage qui brûlait sous

les baisers même de la vague.Inquiet, il s'empressa d'étein-

dre ce nouveau cratère qui prenait déjà de l'empire.

Il y a bien dix ans passés, deux touristes américains de

la Pensylvanie, en partie de pêche sur l'ile, importunés par

les moustiques, allumèrent sur le rivage un petit feu pour

éloigner ces insectes. L'odeur signalée plus haut ne man-

qua pas de leur porter au nez. Tous deux relevant instinc-

tivement la tête, leurs yeux se rencontrèrent : " Du pétro-

le ? " dit l'un .- " You bel, " répliqua l'autre avec un flegme

sérieux. Laissant là poissons et moustiques, ils examinè-

rent le pays en revenant au logis. En entrant, ils firent part

au gardien de leur expérience. Celui-ci, connaissant l'île par

cœur, les guida vers ces blocs cimentés par la combustion

dont nous avons parlé. '- Plus de doute, c'est bien cela !

se disent-ils. Voyonm le propriétaire ! "
Aussitôt dit, ils voguent vers la Pointe-aux-Pins, où

nous commencions un nouveau défrichement. Se présenter

et expliquer le but de leur visite, fut bien vite fait. lous

comprimes que ces gens étaient sérieux,-plus que cela,
que la géologie n'avait pas de secrets pour eux ; ils voulaient

de suite voir au fond de la chose, et pour cela intéresser

le propriétaii e. Les propositions qu'ils nous firent nous

menèrent chez le notaire, où un contrat fut conclu et signé.

Ces messieurs s'engageaient à prospecter et exploiter à leur

frais toutes les mines qui se trouveraient sur nos propriétés

(l'or et 'argent exceptés), nous donnant un percentage libéral

dans les profits, et une indemmité raisonnable en cas de

dommages d'incendie.
Mais apprenant plus tard que le sol de Chambord, sur

les rangs du bord de l'eau, était partout de même formation,.
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ils revinrent à la charge auprès des habitants de ces rangs,
pour avoir chez eux le droit que nous leur avions donné
chez nous, c'est-à-dire, un droit de dix années d'exploitation.
Mais ces bonnes gens, entrevoyant un succès assuré au
début de l'exploitation,ne voulurent pas laisser à ces étran-
gers la poule aux œufs d'or pour aussi longtemps ; ils
l'offrirent pour douze mois, voulant que le contrat ne durât
que ce temps.

Voyant ces obstacles s'élever sur leur chemin, ces
messieurs temporisèrent ... et cette temporisation dure enco-
re. Nos Canadiens, voyez-vous, ne sont jamais pressés: le
go ahead de nos voisins ne les ré% olutionne pas-ici,du moins.

Quand la charrue retourna le sol de l'île pour la première
fois, on constata que le feu, il y a des siècles, y avait joué
le rême rôle qu'en i 860. Plus de vingt acres de terrain
montraient ce cachet particulier que le schiste igné reçoit
sous la vertu énergique de cet élément. Le temps de pul-
vériser ces débris calcinés, pour en refaire les fines argiles
qui les avaient formés jadis, a bien pris deux cents ans au
moins, leur laissant en même temps leur couleur rouge foncé
de gris ardoise qu'ils avaient avait de passer au feu.

Ce qui prouve,en fin de coumipte,que cette pierre d'Utica
tient toujours sa mèche à l'affût, c'est qu'à l'heure même
nous y avons mis le feu pour en convaincre un ami incrédu-
le : il est parti lesté de schiste et de fossiles, pleinement
convaincu que le pétrole joue là-dedans un rôle important.

(A suivre.) P.-H. DUMAIs.

Congrès scientifiques à Paris
Du 26 an 30 juin 19oo se tiendra, à Paris, le 3e Con-

grès ornithologique international. Pour tous renseignements,
s'adresser au secrétaire de la Commission d'organisation, M.
Jean de Claybrooke, 5, rue de Sontay, Paris.

Du 18 au 23 juin 1900, à Paris, Congrès international
des Mines et de la Méta/lurgie. S'adresser à M. Gruner,
secrétaire général, 55, rue de Chateaudun, Paris, pour de-
imande de renseignements et adhésions.
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Journaux et Revues
-L'Echo de Chazrezoix a dernièrement coinmencé sa

deuxième année. Nos falicitations.
-Le Iouventie ca'oliqu. cn annonçant sa troisième

année, constate qne soi entreprise, si estimée par les gens
sérieux, est déplorable au point de vue financier. Nous
regrettons vivement une situation aussi difficile. Pour y
faire face, notre confrère a élevé le prix d'abonnement

à $2.oo par année, ce qui est loin d'être excessif pour une

revue qui publie 32 pages g in Seo chaque se;nun. Es.

pérons que cette mesure très raisonnable assurera l'existence

de cette excellente revue, qui possède des collaborateurs

distingués comme Mgr Fèvre et Dom Benoît.

-Le fournal est un quotidien du matin, à grand for-

mat, que le parti conservateur vient de fondet à Montréal.

Prix de l'abonnement, $3.03 par an. Huit pages par nu-

méro. A l'exemple de la presse de toutes les couleurs,
nous devons féliciter le norveau confrère de son apparence

soignée, de l'abondance et (le la variété de sa ré laction.

Quant à la valeur de son programme politique, ce n'est pas

ici le lieu de l'apprécier.

BIBLIOGRAPHIE
-E-eg. Rouillard, La Coloisation dans les comtés de

Témiscouala, Rimzouski, fatianc, Bonave'nture, Gasfé. i899.

Une belle brochure de 154 pages, avec nombreuses illus-

trations hors texte. Chacun des comtés énumérés dans l

titre est l'objet d'une étude particulière. A la suite de

renseignements historiques de haute valeur sur les premiers

établissements, viennent des articles sur l'industrie forestière,
les lacs et rivières, les mines, les pécheries, etc., puis

une courte étude sur chaque paroisse du comté ; enfin,
l'énumération des cantons, avec indication de la valeur et

du nombre des lots qui restent à la disposition des colons.-
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On voit tout ce qu'il a fallu de travail pour réunir la masse
de renseignements que comporte un pareil programme ;
mais l'on conviendra que le fort travailleur qu'est M.
Rouillard était tout désigné pour une tâche de ce genre.

Il faut féliciter l'honorable M. Turgeon, commissaire
de la Colonisation et des Mines, d'avoir fait de cette bro-
chure l'une des plus remarquables publications officielles.
Le livre est attrayant par son luxe typographique et par

son abondante illustration : heureuse innovation dont la

tradition se conservera, espérons-le, dans les publications de

ce genre. Car une "belle image" en dit souvent plus long
que bien des pages, et le dit si vite !

"LABRADOR ET ANTICOSTI, par l'abbé Huard

Beau volume illustré, de 520 p. in-So. En vente au bureau du Naturaii*
tanadien. $i.5o ;franco, $i.6o ; E.-U. et U.P. $.7o.-A Paris,auprix deo
francs, chez A. Roger et F. Chernoviz, Éditeurs, 7, rue des Grands-Augustins
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